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avec la chute du communisme et la levée de l’ensemble des mesures limi-
tant la liberté d’expression et d’opinion, ainsi que l’activité économique, la frac-
ture entre culture des élites et culture de masse au sein de la société polonaise
est brusquement apparue dans toute sa vérité. Introduit dans le domaine de la
culture, le marché libre n’a pas tardé à révéler son caractère ambivalent dans la
mesure où la loi de l’offre et de la demande s’y est déployée en dehors de tout
critère moral ou esthétique. Or, cette ambivalence a été d’autant plus difficile à
accepter qu’elle a mis au jour une autre dualité, celle du rôle du système com-
muniste dans la gestion de la culture, question totalement évacuée dans le dis-
cours sur la liberté, qui s’est focalisé exclusivement sur les tares du système
communiste. ainsi, en écartant totalement l’expérience socialiste de toute
réflexion pratique sur la culture – phénomène caractéristique des débuts de la
“troisième indépendance” et qui perdure encore aujourd’hui – on a finalement
renoncé à en tirer des leçons sur la manière dont le socialisme a réagi à la culture
de masse ; de même, les a priori favorables au modèle libéral et la “crainte de
toute influence” ont fait rejeter tout ce qui de près ou de loin pouvait rappeler
le passé communiste. Le souvenir du totalitarisme condamnait dans l’œuf toute
éventualité d’intervention de l’État dans la culture.
D’où l’invasion conquérante de la culture de masse et l’incapacité du marché
polonais à se défendre. Parfaitement compréhensible sur le plan psychologique,
cette attitude, tout comme l’illusion de l’unité dont vivaient les élites et qu’avait
entretenue le miracle de Solidarność, ont largement contribué à désarmer la
“haute culture”. Dans les premières années de la nouvelle indépendance, l’État
et ses institutions ont été amenés à se désengager de leur devoir de protection
et d’incitation, d’abord pour répondre au désir de désavouer un type de culture
soumis à une gestion socialiste centralisée, ensuite en raison de l’attitude idolâtre
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à l’égard du marché libre ; on était par ailleurs convaincu que la haute culture
jouissait d’une position inexpugnable : tout cela a fait que celle-ci n’a bénéficié
d’aucune protection. Or, une fois libérée, la culture n’a pas tardé à succomber
à la marchandisation. Il a donc fallu instaurer un nouveau type de contrôle : le
contrôle du marché, autrement dit du profit, les autres valeurs, désormais consi-
dérées comme secondaires, faisant dès lors l’objet d’un processus qualifié par
euphémisme de “diversification”.
En ouvrant toutes grandes les écluses de la culture de masse, américaine
pour l’essentiel, et en tolérant l’omniprésence de la culture populaire 1, on a pro-
fondément modifié le rapport de forces entre haute culture et culture de masse.
La première a dû faire face à cette situation dans un état de faiblesse dû aux
facteurs déjà évoqués et également aux impératifs économiques (difficulté de
trouver de nouvelles sources financières) ou bien tactiques, car elle s’était pré-
parée non pas à combattre, mais plutôt à se réinstaller dans la position censée
être la sienne, et c’est à cela principalement, autrement dit à la récupération de
son territoire, qu’elle a consacré son attention et ses forces. La confrontation
avec la nouvelle réalité, d’autant plus douloureuse qu’elle était à la fois prévi-
sible et inattendue, a mis en évidence non seulement la puissance de la culture
de masse et la réceptivité d’une grande partie du public à son influence, mais
également le caractère illusoire d’un grand nombre de certitudes que les élites
s’étaient constituées quant à leur place et leur rôle social, mais aussi des repré-
sentations, sciemment construites et propagées qui tendaient à idéaliser la culture
occidentale 2.
C’est ainsi qu’après la chute du communisme, deux courants ont traversé
la culture polonaise, se heurtant l’un à l’autre et agissant en sens opposé : le pre-
mier était représenté par efforts d’une partie importante de la haute culture en
vue de reproduire la structure “moderniste” sur laquelle elle reposait (les post -
modernistes n’ont fait que reprendre les chemins déjà tracés par le modernisme
et exploiter les infrastructures que celui-ci avait mises en place) ; l’autre, à l’in-
verse, obéissait à la pression de la culture de masse ou populaire envahissante,
qui nivelait les hiérarchies et ébranlait la tradition. aux yeux des postmodernes,
le premier courant semble globalement anachronique et n’avoir qu’un impact
limité. Le second, en revanche, épouse totalement les tendances générales de
la société contemporaine, sur lesquelles il est en prise directe et dont il se nourrit,
même si les héritiers du paradigme postmoderniste, qu’ils soient de gauche ou
conservateurs, jugent ces tendances négatives et destructrices. Dans l’esprit de
ceux qui dans la réalité postcommuniste avaient engagé une réflexion sur l’état
1. Cette expression est utilisée par aldona Jawłowska  « Kultura popularna – nowe formy starego zja-
wiska » (La culture populaire – nouvelles formes d’un phénomène ancien), in Kultura polska w dekadzie
przemian (La culture polonaise dans la décennie des changements), T. Kostyrko éd., M. Czerwiński, War -
szawa, Instytut Kultury, 1999.
2. Jean Baudrillard, le Paroxyste indifférent : entretiens avec Philippe Petit, Paris, Grasset, 1997, p. 27-28.
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de la culture, cette tension entre un anachronisme positif et une synchronisation
funeste (c’est-à-dire l’ouverture à la culture de masse), se présente comme une
alternative insoluble où retentit un écho de la nécessité historique. Or, la prise de
conscience du caractère insoluble de cette situation est justement l’un des facteurs
qui contribuent aujourd’hui à ancrer l’idée que la culture nationale est en crise.
D’un point de vue purement pragmatique, on pourrait sans doute mettre en
cause le dilemme en lui-même et continuer à considérer la culture comme le
champ de la rationalité, comme une entreprise gouvernée par une finalité et fon-
dée sur des valeurs et des principes traditionnels. Il faudrait alors réhabiliter l’idée
de politique culturelle ou bien, comme le réclament de plus en plus fort les
milieux liés à la haute culture, revenir, sous un autre habillage conceptuel, aux
contenus que le système communiste avait déconsidérés. Mais on peut aussi rela-
tiviser le caractère dramatique de ce dilemme, car la Pologne n’est pas la seule
à connaître ce phénomène qui affecte également d’autres cultures européennes,
y compris celles qui paraissaient plus puissantes que la nôtre, chacune cherchant
tant bien que mal à faire face à la nouvelle réalité en établissant des contre-feux
ou bien même en faisant appel à des palliatifs passablement naïfs. On peut enfin
essayer de se libérer du malaise que suscite ce dilemme en recourant aux moyens
préconisés par Toffler dans la Troisième vague 3 : au lieu de se cramponner à
l’idée d’un monde moderniste, de vivre de plus en plus dans la crainte qu’il ne
finisse par s’écrouler et de cultiver le regret de l’avoir perdu, mieux vaut rejeter
l’idéalisation du passé et s’élancer avec confiance vers un avenir, qui certes nous
enlève ce que nous avons coutume de considérer comme bon et juste, mais ren-
ferme également de nouvelles possibilités, de nouvelles forces, et annonce des
faits et des expériences sans doute différents de ceux qui s’effacent, mais riches
d’une énergie et d’une fécondité spécifiques. Dans cette optique, le conflit entre
la culture haute et la culture de masse, entre intégration et désintégration, entre
la tradition et sa neutralisation, perd de son importance. Il faut admettre en effet
que toute culture se dégage des schémas existants pour prendre une forme tota-
lement indépendante de ces catégories ou bien se transformer de manière telle
que celles de ses formes qui semblent chancelantes ou archaïques paraissent
soudain de grande portée.
UnE CULTUrE DÉCEnTrÉE
Tous ceux qui aujourd’hui s’inquiètent du sort de la haute culture ont à l’es-
prit le dialogue de Jésus avec le Maître qui lui demande quel sera dans le
royaume de Dieu le véritable époux d’une femme successivement veuve de sept
maris. Jésus lui répond que sa question n’a pas de sens, les critères humains
n’étant pas opérants au Ciel. Il est clair que la presse et l’opinion publique sont
3. alvin Toffler, la Troisième Vague, Paris, Denoël, 1980.
640 TErEsa  WaLas
davantage portées à se tourner, pour y trouver la source d’un relatif optimisme,
vers les deux premiers moyens d’échapper à ce dilemme douloureux. Une culture
nouvelle, radicalement différente de celle dans laquelle nous vivons (bien
qu’elle aussi se transforme brutalement sous nos yeux) suscite toujours davan-
tage d’inquiétude que de joyeuse curiosité.
Outre cette soudaine confrontation de la haute culture avec la culture de
masse, la chute du communisme a entraîné l’apparition d’autres phénomènes
plus diffus qui changent le regard porté sur la culture nationale en tant que créa-
tion relativement homogène. Tout comme le marché libre, ces phénomènes ont
tout de suite été jugés salutaires puisqu’ils étaient foncièrement différents de ceux
qui avaient contribué à l’édification du système communiste. Il faut mentionner
en premier lieu la décentralisation de la culture qui résulte de la convergence de
tout un jeu de forces et de tendances. Cette décentralisation s’est construite sur
les ruines du système centralisé de gestion de la culture, mais, par ailleurs, elle
a également été légitimée par le droit à l’expression individuelle brandi par le
libéralisme, un droit qui sape le principe de hiérarchie et de concentration des
pouvoirs. La culture a également suivi la voie de la démocratisation qui valorise
le nivellement des structures et la différenciation au niveau local. C’est ainsi,
rappelons-le, que Solidarność a introduit le concept de “région” et s’est déclarée
favorable à l’idée d’une organisation horizontale des partis, ce qui allait à l’en-
contre d’une conception verticale du pouvoir ; c’est ainsi également que la
dissémination des moyens allait naturellement de pair avec l’idée d’auto -
gestion. Dans notre culture contemporaine, on rapporte volontiers ces tendances
centrifuges à l’influence du postmodernisme pour lequel les notions de “centre”,
“hiérarchie”, “identité”, constituent une atteinte à la différence et passent pour
des archaïsmes dangereux hérités d’une philosophie oppressive et obsolète cen-
trée sur le logos (termes qui font partie du vocabulaire conceptuel de Derrida).
Une variante politique de la pensée postmoderniste consiste à mythifier positi-
vement le régionalisme, l’ethnicité, les “petites patries” et tous les groupes
informels, cette valorisation visant à contrebalancer la résurgence des anciens
nationalismes d’autrefois et la formation d’ensembles rigides et hiérarchiques,
généralement ressentis comme des instruments d’oppression. Mais dans le cas
de la culture polonaise, les mouvements centrifuges ont aussi pu avoir d’autres
causes, rarement évoquées, liées à l’héritage communiste. Dans leurs études,
les sociologues ont en effet mis au jour les changements survenus dans la société
sous la pression du système et élaborés au fil de l’adaptation des comportements
à la réalité communiste.
Étudiant les effets du socialisme réel sur les individus, Mirosława Marody 4
montre comment le fait que l’activité quotidienne de chaque être humain soit
4. Mirosława Marody, « system realnego socjalizmu w jednostkach » (Le système du socialisme réel et
les individus), in Co nam zostało z tych lat… (Ce qui nous est resté de ces années-là…), London, aneks,
1991, p. 262-263.
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déterminée par le fonctionnement global de la société engendre une fragmen-
tation des paramètres fondamentaux de la société et comment une société sou-
mise formellement à une gestion verticale s’organise d’elle-même sur un plan
horizontal, aussi bien au niveau du pouvoir (les groupes, de même que leurs
loisirs, sont déterminés par la situation) qu’au niveau du citoyen. Les recherches
ont toutes montré que les valeurs morales, les valeurs de mérite, liées à un ordre
vertical, avaient disparu, unanimement remplacées par l’importance donnée à
des relations conviviales. anna Giza-Poleszczuk 5 a décrit comment dans la
période du déclin du communisme les individus se construisaient une identité
en s’agrégeant à un petit groupe (constitué le plus souvent de gens partageant
les mêmes valeurs).
C’est cette substantialisation de la coopération, née de l’impossibilité de se
rattacher à un espace social plus vaste, qui a décidé de la particularisation de la
société et qui a incité à valoriser ainsi les liens personnels au détriment de ceux
que pouvaient dicter l’utilité et la rationalité : d’une certaine manière, l’identité
postcommuniste se rapprochait de celle, narcissique, de la postmodernité 6. Pour
sa part, Elżbieta Tarkowska 7 s’interroge sur un autre phénomène des années 80
que l’on pourrait appeler “l’archaïsation de la vie sociale”, laquelle consiste à
revenir à des formes élémentaires, traditionnelles, propres aux sociétés anté-
rieures à la modernité. Le mouvement de diffusion et de diversification, dont la
source est à rechercher aussi bien dans les pratiques démocratiques que dans le
fétichisme postmoderne de la différence, se superpose dans la culture polonaise
à cette autre et ancienne diffusion d’origine, pour ainsi dire, communiste, ce
qui peut conduire aussi bien à renforcer l’impact du postmodernisme qu’à en
produire des variantes diverses et peu souhaitables.
La FIn DEs CanOns
autant l’irruption de la culture de masse sous couvert de libéralisme a tout
de suite été jugée (et en même temps systématiquement minimisée) comme un
mal absolu lié à la suppression de la censure et de différentes réglementations
dans le domaine de la culture (pour une part, ce lien relève du mythe), autant la
décentralisation de la culture a été accueillie favorablement dans tous les
domaines de la pensée, où elle apparaissait comme la conséquence naturelle et
désirée de l’instauration d’un nouveau régime. Cependant on n’a pas tardé à
s’apercevoir qu’il y avait là un phénomène d’autant plus inquiétant que la culture
5. anna Giza-Poleszczuk, « stosunki międzyludzki i życie zbiorowe » (Les relations interhumaines et
la vie collective), in Co nam zostało z tych lat…, p. 94-95.
6. richard sennett, « Destructive Gemeinschaft », in Introducing Sociology, new York, éd. r. Bocock,
1978.
7. Elżbieta Tarkowska, « Temporalny wymiar przemian zachodzących w Polsce » (La dimension tem-
porelle des changements qui affectent la Pologne), in Kulturowy wymiar przemian społecznych (La dimension
culturelle des changements sociaux), Warszawa, Wyd. Instytutu Filozofii i socjologii Pan, 1993.
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– considérée dans son acception générale ou bien en tant que structure orientée
vers une relative homogénéité et à ce titre s’identifiant avec la culture nationale
– se trouve dépouillée sous nos yeux de la plupart des instances qui contribuaient
à la stabiliser, comme les canons, l’autorité de l’expertise professionnelle, voire
l’art en lui-même en tant qu’institution.
La culture contemporaine apparaît comme dépourvue de critères. Il n’y a
plus de canons, on n’a plus affaire qu’à un “carnaval”, un défilé de modes pas-
sagères, comme le dit Zygmunt Bauman 8 l’un des bons connaisseurs de la ques-
tion. Cependant, même si l’on atténue le caractère radical de cette constatation
générale, il s’avère que le canon de la culture – défini par andrzej szpociński
comme l’ensemble des éléments culturels qu’un groupe ou une collectivité
reconnaît et considère comme suffisamment importants pour être transmis d’une
génération à l’autre”9 – est souvent perçu aujourd’hui, y compris dans notre hori-
zon de plus en plus rétréci, comme de moins en moins pertinent. Il émanait
jusqu’alors de la culture de l’élite dont on reconnaissait la capacité et la légitimité
à s’étendre au-delà de son milieu d’origine 10, alors même que les moyens et les
méthodes de cette extension. recevaient leur légitimité de la culture elle-même
et de ses institutions (école, mœurs, traditions familiales et même snobisme). si
cela a été possible, c’est en vertu du caractère relativement monocentrique de
la culture ou du moins de sa hiérarchisation interne très nette qui rendait impos-
sible toute osmose d’un niveau à l’autre. Le polycentrisme (car il est certain
que nous avons affaire à ce phénomène aujourd’hui) ne peut que conduire iné-
luctablement à l’ébranlement du canon. Certains spécialistes contemporains lui
dénient même la capacité de continuer à exister 11 dans la mesure où les institu-
tions qui le diffusaient jusqu’ici ne remplissent plus guère cette mission 12. En
revanche, si l’on se tourne vers l’expansion de la culture populaire, on constate
que l’univers de la culture nationale n’est plus aussi solide qu’à l’époque de la
république Populaire, au moins formellement, indépendamment de toutes les
dérives du système et de la différenciation des modes, goûts et inspirations. Une
partie de l’élite conservatrice juge ce phénomène négatif, pour ne pas dire
catastro phique13, car il signifie l’effondrement d’un imaginaire commun et d’une
8. Zygmunt Bauman, Dwa szkice o moralności ponowoczesnej (Deux esquisses sur la morale postmo-
derne), Warszawa, Instytut Kultury, 1994, p. 17 et suiv.
9. andrzej szpociński, « Uniwersum kultury jako kategoria badawcza » [L’univers de la culture comme
catégorie de recherche], in Kultura współczesna (Culture contemporaine), 1996, nr 3-4 p. 71.
10. Ibid. p. 73.
11. Ibid. p. 71-73.
12. andrzej szpociński, « Edukacja kulturalna i uczestnictwo w kulturze » (Éducation culturelle et parti -
cipation à la culture], in Kultura polska w dekadzie przemian, op. cit., p. 157-162 et 168-170, ainsi que « roz-
pad jednorodnego uniwersum kulturowego a kondycja inteligencji polskiej » (La disparition d’un univers
culturel homogène et la condition de l’intelligentsia polonaise), in Kultura i Społeczeństwo (Culture et société),
1994, nr 1.
13. Cette position est celle, par exemple, de Jan Prokop dans Lata niby Polski (Une pseudo-Pologne),
Kraków,Viridis, 1998, p. 136.
643La  CULTUrE  En  POLOGnE  DU  COMMUnIsME  aU  POsTCOMMUnIsME
sensibilité que le canon réussissait à créer et à faire partager. Pour ce qui
concerne la culture polonaise, cette communauté d’idées et de sentiments a été
élaborée avec un soin exceptionnel et consciemment entretenue par une longue
tradition romantique 14. À présent, elle se transforme sous nos yeux en “dépotoir
symbolique” 15.
La DÉPrOFEssIOnnaLIsaTIOn DE L’arT
L’éclatement des institutions artistiques et la disparition de leurs préroga-
tives suscitent l’inquiétude d’un nombre non négligeable de spécialistes. si l’on
veut examiner ce problème d’un œil neuf, il ne faut pas craindre de revenir à
certaines évidences, au premier rang desquelles se trouve la disparition du
mythe moderniste de l’autonomie de l’art, quels que soient le niveau et la forme
envisagés. En effet, l’art contemporain n’est pratiquement plus considéré
comme investi d’une valeur spécifique qu’il devrait au talent du créateur et au
respect de règles techniques préétablies (paradoxalement, dans certains secteurs
de la culture de masse, on continue à apprécier le savoir-faire de l’artisan, ce
dont on se passe volontiers dans le domaine de l’art) : l’intérêt qu’on reconnaît
à l’œuvre d’art, c’est de pouvoir exprimer une vision individuelle, en dehors de
toute exigence formelle. Par ailleurs, les attentes ont changé : la présence d’une
œuvre d’art n’est pas suffisante en elle-même ; d’objet de contemplation, elle
est devenue objet utilitaire ou bien elle est chargée d’ouvrir des perspectives
nouvelles. L’art quitte définitivement la sphère du sacré et se présente désormais
comme un ensemble d’activités diverses et occasionnelles : “ tout est art, car
rien n’est art 16”. rejetant toute norme, l’art n’en produit pas de nouvelles, d’où
une accélération de la déprofessionnalisation des activités artistiques. Le refus
de l’autorité et du génie de l’artiste prive son œuvre de toute reconnaissance
sociale. L’artiste, mais aussi son activité, se trouvent ainsi démythologisés 17.
ajoutons que si cette perte d’autorité et cette déprofessionnalisation touchent les
artistes ou les écrivains, elles s’étendent aussi aux critiques littéraires, voire aux
historiens ou aux chercheurs. En effet, étant donné le pragmatisme et le relati-
visme en tout genre d’un assez grand nombre d’intellectuels, le discours prend
une tournure subversive et n’a qu’une portée limitée. Qui plus est, la démytho-
logisation de l’art et de la création artistique qu’implique aujourd’hui toute
réflexion sur l’art et les activités artistiques est renforcée non seulement par la
vague barbare de la culture de masse, que ce soit dans sa version traditionnelle
14. Voir l’introduction de Maria Delaperrière.
15. Cette notion de “dépotoir symbolique”, due à Barbara Fatyga, est reprise par Tarkowska dans son
article « Temporalny wymiar przemian zachodzących w Polsce » (La dimension temporelle des changements
affectant la Pologne), op.cit.
16. Teresa Kostyrko, « Okoliczności i objawy aktualnego zmierzchu sztuk pięknych » (Circonstances et
manifestations du crépuscule actuel des beaux-arts), in Kultura współczesna…,p. 100-102.
17. Ibid., p. 102.
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ou dans celle que lui donnent les nouveaux médias, mais aussi par l’apparition
du nouvel espace de communication qu’offre l’Internet.
Dans la culture du réalisme socialiste, le professionnalisme devait s’effacer
devant l’idéologie, mais il pouvait se maintenir, chaque fois que cela n’entraînait
pas de conflit direct. Les cadres dirigeants (pour se servir de la terminologie de
l’époque) étaient choisis avant tout pour leur fiabilité idéologique, mais la pro-
duction de biens culturels était généralement confiée à des spécialistes : rédac-
teurs bien formés et expérimentés, traducteurs compétents. L’intégration dans le
monde de la culture relevait de l’autorité de spécialistes, le Parti ayant cependant
le droit de mettre fin à leur activité au nom de ses intérêts propres. À cette
époque, on acceptait le professionnalisme dans la culture de masse, même si
dans son projet culturel, le socialisme, au nom du postulat de l’activité créatrice
des masses, attachait une grande importance au développement des mouvements
d’amateurs. Et le culte des stars lui-même, qui pénétrait la presse et la télévision
en dépit des résistances idéologiques, s’inscrivait dans l’apologie du profes-
sionnalisme et du talent.
Cette situation connaît aujourd’hui des changements tels que notre
démarche, nécessairement intuitive, peut difficilement en rendre compte. La
disparition du professionnalisme dans la culture résulte en fait de facteurs divers
et parfois contradictoires. Cela peut être simplement la tendance d’une partie
du marché capitaliste à s’orienter vers le produit le moins cher, vers celui qui
exige le minimum d’élaboration intellectuelle et de travail qualifié. Il en va ainsi
lorsqu’on prive les spécialistes de toute influence sur le marché et que les des-
tinataires du produit ne disposent pas des critères d’appréciation nécessaires ;
ils peuvent alors être facilement induits en erreur 18.
UnE CULTUrE À L’EnCan
autre facteur allant dans le même sens que le précédent : il arrive que la
valeur de la “marchandise culturelle” proprement dite soit confondue avec la
présentation publicitaire qui en est faite, de sorte que la production des biens
n’est plus jugée en termes de professionnalisme. Cette dépréciation de la notion
de professionnalisme tient également à d’autres raisons, déjà évoquées, et qui
rejoignent la tendance générale à la suppression de l’autorité, à l’affranchisse-
ment des règles, à la mise en question de la légitimité institutionnelle, ainsi qu’à
une approche ludique de la création artistique excluant toute dimension sacrée.
D’où un tarissement progressif, mais de plus en plus net des formes de certifi-
cation officielle des activités culturelles, ce qui à son tour entraîne d’une part
une baisse de la qualité intrinsèque des productions (on peut faire ici un parallèle
18. nous avons eu affaire à cette situation endémique au moment où le marché du livre s’est considéra-
blement développé et que la qualité des livres a fortement baissé sur le plan du contenu comme de l’élaboration
éditoriale, et les lecteurs en ont été victimes, y compris les plus avertis.
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avec la grammaire ou la norme stylistique qui n’ont pas changé aussi vite que
l’auraient voulu les usagers de la langue les moins instruits : les faits sont têtus
et restent ce qu’ils sont, en dépit des ignorants qui méprisent l’érudition), d’autre
part un sentiment croissant d’incertitude et de perplexité chez les acquéreurs
potentiels désormais privés de conseils désintéressés. Par ailleurs, aujourd’hui,
la culture de masse s’en prend de plus en plus ouvertement au professionnalisme,
même si dans certaines de ses variantes (le cinéma commercial, par exemple),
on continue à attacher beaucoup d’importance à la qualité du métier. au culte
des stars se substitue celui des amateurs doués pour l’exhibitionnisme ou d’autres
formes d’excès sur le plan des mœurs ; la notion de métier fait place au “naturel”
(p. ex. avec les talk-shows et la téléréalité) ou encore à l’envie de participer à
des jeux exigeant de la part des concurrents des compétences considérées
jusqu’ici comme artistiques et permettant de se distinguer, autrement dit le
talent, mais qui maintenant sont traitées comme tout à fait communes. La créa-
tion sur Internet est l’exemple d’un circuit culturel alternatif, entièrement indé-
pendant des spécialistes et des instances de sélection et d’évaluation reconnues
dans la société 19. On pourrait y voir une forme de “folklorisation secondaire” de
la culture, non pas par le contenu, mais par le fonctionnement de petits réseaux
isolés qui ne recherchent pas la confrontation et échappent aux mécanismes de
sélection, bien que, contrairement au véritable folklore, ils s’appuient sur des
groupes sociaux durablement constitués, mais agglomérés en constellations
mobiles et éphémères (le public autrefois stable des manifestations culturelles a
été remplacé par les fans). avec cette restriction que ce regroupement en noyaux
isolés n’est pas actuellement de nature spatiale, mais sociale, car il s’appuie sur
des différences de goûts que les nouvelles formes de la culture, héritières de la
culture de masse, arrangent, stimulent et encouragent, dans la mesure où ces
groupes leur permettent de développer un marché de “consommateurs pourvus
d’une adresse individualisée” 20. Par ailleurs, la culture privatisée est partielle-
ment admise dans le réseau global de communication, ce qui donne naissance
à de nouvelles formes de contiguïté et de dépendance 21. D’un côté la culture
doit donc être créée par un réseau de petites niches ne communiquant pas entre
elles, de l’autre en revanche, on a des constellations globales d'individus liés
par des intérêts communs, mais qui ne voisinent pas dans l’espace social réel.
C’est une situation radicalement nouvelle que les conceptions traditionnelles
ont du mal à admettre, aucune analogie avec les situations du passé ne pouvant
être satisfaisante.
19. Marek Zaleski, Przygody myśli krytyczno-literackiej (Les aventures de la pensée en critique littéraire),
Sporne sprawy polskiej literatury współczesnej (Controverses au sein de la littérature polonaise contemporaine),
réd. alina Brodzka, Lidia Burska, Warszawa, IBL, 1998, p. 238.
20. Janeen arnold Costa, Gary J. Bamossy, Marketing in Multicultural World, London, sage, 1993.
21. alvin Toffler, op. cit.
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EnTrE POLOnITÉ ET DÉMOCraTIE
Cet état de choses (qui a déjà fait l’objet de nombreux travaux) éveille chez
certains une grande inquiétude quant à l’avenir, mais aussi, chez ceux plus
prompts à se couler dans le moule de la condition postmoderne, une curiosité
pleine de sympathie 22. La spécificité de l’expérience des Polonais et, pour ainsi
dire, du traumatisme qu’ils ont subi repose sur cette profonde incoordination
des mouvements qui se sont développés au sein de la culture depuis 1989 ; ce
qui frappe, c’est l’asynchronie de ces mouvements par rapport aux phénomènes
généraux, ainsi que la dissonance poignante entre les actions projetées et leurs
effets dans la réalité. Pour plus de clarté, il n’est pas inutile de revenir encore
une fois sur les changements qui sont à l’œuvre dans la culture en Pologne.
La première tendance notable est donc une tendance stabilisatrice et conser-
vatrice qui vise à donner à la culture une forme propre, c’est-à-dire accordée à
l’image qu’on se faisait de la tradition. Il s’agissait de lui redonner son vrai
visage, défiguré par le communisme, et pour ce faire de revenir à l’ancienne
conception d’une culture nationale homogène qui mette en place un système
collectif de valeurs. Cette tendance apparaissait comme allant de soi, comme
toutes les mesures destinées à réparer les dégâts causés par un cataclysme.
Cependant elle n’a pas réussi à s’imposer, d’abord en raison de l’indifférence
de la société, mais aussi parce qu’elle s’est heurtée à d’autres tendances, centri -
fuges, orientées vers la différenciation et dispersion. sur ce jeu de forces s’est
greffé, non sans raison, un élément politique et idéologique, de sorte qu’on a
commencé à classer cette première tendance à droite (au sens donné à ce terme
dans la vie politique polonaise), alors que les tendances opposées, accueillies
au début comme la simple expression du retour à la liberté, ont acquis progres-
sivement une signification politico-idéologique plus ou moins marquée. suivant
le point de vue adopté, elles ont été jugées négativement pour leur “libéralisme”
(notion éminemment dépréciative dans la terminologie de l’époque) et pour leurs
effets destructeurs dans la mesure où elles étaient perçues comme un instrument
de déstabilisation délibérée de l’univers culturel national, voire des fondements
de l’État polonais ; mais on pouvait aussi y voir des tendances positives en accord
avec la contemporanéité et la démocratie. Le discours de droite, attaché aux tra-
ditions, mettait en avant les traits nationaux de la culture 23, réactivait le discours
22. On en a un exemple avec le livre de roman Kubicki, Zmierzch sztuki. Narodziny ponowoczesnej jed-
nostki ? (Le crépuscule de l’art. naissance de l’individu postmoderne ?), Poznań, Wyd. Fundacji Humaniora,
1995. Dans la conclusion, il pose cette question : étant donné, comme l’affirme Bauman, qu’une morale est
possible sans éthique, pourquoi ne pourrait-il pas y avoir un art sans esthétique?
23. Jerzy Jedlicki fait remarquer que dans le passé, les mythes de la culture autochtone ont été opératoires
à partir du moment où les cultures d’Europe centrale et orientale ont perdu leurs caractéristiques propres sous
la pression d’une assimilation forcée : en fait, à la fin du XIXe siècle, la population locale n’était pas tant menacée
par la germanisation et la russification que par la technique et la civilisation des grandes métropoles. J. Jedlicki,
« O narodowości kultury » (Les traits nationaux de la culture), in Przemiany formuly polskości w drugiej
połowie XIX wieku (Les changements de la polonité dans la deuxième moitié du XIXe siècle), réd. J. Macie-
jewski, Warszawa, IBL, 1999, p. 13.
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archaïque du patriotisme polonais, tandis qu’un autre discours, favorable à une
société citoyenne, considérait l’ethnicité et la nationalité comme une sorte de
fatras et même d’obstacle à une réflexion sur la démocratie et la mise en œuvre
de ses principes24. Deux mythes se sont ainsi affrontés : celui de la polonité mena-
cée et celui de la démocratie menacée ; deux mythes totalement hermétiques
l’un à l’autre, qui ont accumulé un potentiel d’hostilité mutuelle considérable
et introduit des divisions non seulement en politique, mais aussi dans la culture ;
en même temps, leur incompatibilité a eu pour effet de voiler la présence d’un
conflit beaucoup plus réel opposant le paradigme de la tradition et celui du post-
modernisme, ce qui dans l’espace de la culture polonaise allait se traduire de
manière particulièrement dramatique en raison du rôle que la culture a toujours
joué dans la vie de la nation 25.
“TEnTaTIOn DE L’OCCIDEnT” ET nOsTaLGIE DU naTIOnaL
C’est justement cette asynchronie extérieure, c’est-à-dire la tension entre,
d’une part, le désir de retrouver les valeurs que le communisme avait anéanties
et, d’autre part, les offres du monde libre, qui a été à la source de propositions
parfois très éloignées des attentes initiales. Ce phénomène – encore actuel
aujourd’hui – était lié en partie à un paradoxe bien connu et maintes fois décrit,
à savoir que la propagande communiste se soldait souvent par des effets
contraires à ce qui avait été prévu, car dans sa sagesse, l’opinion commune était
habituée à opérer sa propre sélection dans les informations présentées. si l’in-
formation était de tonalité critique, on éliminait les éléments négatifs et, dans le
cas contraire, on négligeait les aspects positifs. L’accès à la réalité “objective”
(si tant est qu’elle existe et qu’on puisse y accéder) était rendu doublement dif-
ficile, aussi bien en raison du mensonge cultivé par le système que des correctifs
apportés par la collectivité. Il en allait de même de l’image de l’Occident (culture,
hiérarchie de valeurs, état de son avancée morale et intellectuelle) qui revêtait
la forme d’une fiction idéologique double : fiction négative, fruit de la propa-
gande communiste, et fiction positive résultant de l’idéalisation véhiculée de
manière plus ou moins consciente par le discours anticommuniste lato sensu 26.
24. Cf. le volume collectif Europa i społeczeństwo obywatelskie. Rozmowy w Castel Gandolfo (l’Europe
et la société citoyenne. Entretiens de Castel Gandolfo), éd. K. Michalski, Kraków, społeczny Instytut Wydaw-
niczy ZnaK, 1994, en particulier les textes de r. Dahrendorf, « Zagrożone społeczeństwo obywatelskie »
(La société civile en danger) ; B. Geremek, « społeczeństwo obywatelskie i współczesność » (société civile
et contemporanéité) ; E. shilsa, « Co to jest społeczeństwo obywatelskie? » (Qu’est-ce que la société civile?);
ainsi que Człowiek jako obywatel (L’individu en tant que citoyen), éd. M. szyszkowska, Warszawa, IsP Pan,
1995.
25. Cela a toujours été une source de difficulté et de confusion - et le reste encore aujourd’hui – dans les
discussions sur la culture ; parfois même, ce rôle national de la culture a fait qu’une partie des intellectuels
se sont abstenus d’intervenir dans le débat public sur la culture.
26. Jean Baudrillard, qui s’intéresse à cette question telle qu’elle se pose en Occident, y voit un déficit
axiologique (cf. Baudrillard, op. cit.). En revanche à l’Est, il faudrait plutôt parler de désillusion.
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L’Occident réel, tel qu’il s’est révélé au grand jour à l’horizon de la culture
polonaise après 1989, n’a pas apporté le soutien qu’on pouvait attendre de lui.
Dans une large mesure, la haute culture occidentale s’est avérée critique à l’égard
d’elle-même et tout aussi désarmée que la culture polonaise face à l’invasion de
la culture de masse 27. De plus, cette culture se percevait elle-même comme
confrontée à une nouvelle crise et paradoxalement, elle aussi espérait que son
organisme allait se renforcer par l’afflux de forces vivifiantes, en l’occurrence
celles que les cultures des pays libérés du communisme étaient censées avoir
conservées. On peut donc dire que c’est seulement maintenant, au moment le
moins favorable, bien que considéré jusqu’ici comme celui d’un changement
positif (car telles étaient les intuitions qui sous-tendaient les attentes du tournant
de 1989) que la culture polonaise a fini par se laisser entraîner dans la mélancolie
de la culture occidentale déshéritée de ses mythes, en même temps qu’elle était
soumise à un violent “choc du futur” auquel elle n’était pas préparée.
De tout cela, (cet essai ne pouvant s’étendre aux problèmes strictement éco-
nomiques de la culture : moyens de financement, sponsorisation, etc.), il résulte
que l’image globale 28 de la culture polonaise après le communisme est souvent
celle d’une culture à l’état de chaos, bien que ce terme suscite des réticences et
qu’on le remplace volontiers par “restructuration” ou par une formulation plus
large comme celle de “transformation culturelle” 29. À l’origine de ce chaos se
trouve une surabondance de consignes et de mots d’ordre en même temps que
la multiplication de centres locaux ne communiquant guère, sinon pas du tout,
entre eux, à l’image des différents niveaux de la culture isolés les uns des autres.
C’est ainsi que la notion de différence, fétichisée par le postmodernisme, a
révélé un visage inquiétant, car son action s’est radicalisée au point de faire
éclater les structures traditionnelles monocentriques (la culture nationale par
exemple) et d’aggraver l’isolement de cultures actuellement périphériques, res-
tées en contact mutuel. alors que nous sommes en mesure de prévoir et de
décrire le processus de différenciation, il en va autrement du concept d’intégra-
tion qu’on ne peut présenter en termes positifs sans éveiller automatiquement
le soupçon de travestir une volonté de domination idéologique, nationale ou
sociale. C’est aussi pour cette raison qu’il se trouve très peu de gens pour pro-
poser des programmes de sauvetage de la culture visant à reconstituer l’unité
d’autrefois ou à en recréer une nouvelle, d’autant que le champ sémantique du
27. C’est ce qu’a fait clairement comprendre Czesław Miłosz dans Życie na wyspach (la Vie sur les îles),
“res publica nowa”, 1994, no 1; texte paru dans l’ouvrage collectif Literatura i demokracja : bezpieczne i
niebezpieczne związki (Littérature et démocratie : liaisons dangereuses et moins dangereuses), Warszawa, IBL
Pan, 1995.
28. Krzysztof Kostyrko, « Problematyka kultury artystycznej w wybranych tytułach prasy w 1996 roku »
(La problématique de la culture artistique à travers une sélection de titres de la presse en 1996), in Kultura
polska w latach 1989-1997 (La culture polonaise de 1989 à 1997), réd. Teresa Kostyrko,Warszawa, 1997.
29. Elżbieta Tarkowska, « Chaos kulturowy albo o potrzebie antropologiii raz jeszcze » (Le chaos culturel
ou bien encore une fois “Du besoin d’anthropologie”), in Kulturowy wymiar przemian społecznych, op. cit.,
voir note 14.
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concept de “culture nationale” se réduit et que sa partie encore active ne se rap-
portera bientôt plus qu’au passé.
COnCLUrE?
Quel serait le remède ? Difficile de le dire lorsqu’on baigne dans l’univers
d’aujourd’hui et qu’on ne saurait répondre qu’à une seule question : comment
vivre avec la différence ? Pourtant, ceux qui souffrent de ne plus pouvoir vivre
dans des ensembles fortement intégrés peuvent se dire qu’il existe (s’il faut en
croire Prygogine) 30 des “structures dissipatives”, c’est-à-dire des systèmes qui
se constituent spontanément indépendamment des conditions dans lesquelles
ils naissent, et que la culture pourrait très bien en être un : du chaos général peut
naître un ordre qui s’organise de lui-même… Il est donc possible (mais “possi-
ble” veut dire aussi “imprévisible”) que surgisse, telle Vénus sortant de l’onde,
une unité nouvelle et sans défaut ou bien que s’élabore un système différent de
celui que nous connaissons, mais tout aussi créateur de vie que le système du
passé.
Traduit du polonais par Jean DELaPErrIèrE
30. Ilya Prigogine, I. stengers, The End of Certainty : Time, Chaos, and the new Laws of Nature, new
York, Free Press, 1997.
